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venir... Nous ne nous quittons pas et si vous, voez bien de rnii,
il faut le Prendre par-dessus1: le marché.

-Cependant, objecta Liucc.tii. .. je n'avais pas prévu.
-'est à prendre ou à laisser, (lit résolument la fillette.
-Entendu, entendu, dit Lucecinii en riant.
Mais il jeta au chien un regard de travers.
Ce regatrd voulait (lire:
-Toi, mo bonhoImmie, prenuls garde à~ ta pea
Le fliingeei ut bientôt teritiné.
L.uccini jetat sur son dlos leý paquet <le hardes.
leanchon prit sa vielle, appela son chien,
Et tous trois, l'homume, la jeune fille et lat bonne bête longèrent

le quai, traversèrent la place Saint-Michel et se dirigèrent vers
l'etroite rue de la, Iâcherie, oh-ýcure et malsaine, vestige dun vieux
Paris, dans le coin du vieux quartier latin.

Ils gravirent quatre étag.çes d'une maison humide où l'eau suintait
dans l'e.scalier.somnbre.

Il n'y avait qiII- quatre étages dlans la maison et le quatrièmne
était occupé en entic.r par Luccini et sa troupe.

Q uand1 elle y entra, Fanclhon s'arrêta un moment sur le seuI,
suffoque'e par la mnauvatie odeur qui se (dégageait de là.

Mais Luccini eut un bon sourire.
-Ah ! es paresseux, ils ont' oublié <l'ouvrir les fenètros, ce

matin, avant dle pad ir. q

Et lui-miême ouvrit les fenêtres do toutes les petites chambres
qui n'avaient ptour maeubles que (les grabaits, pauvres paillasnes et
pauvres matel:es jectés sur le sol.

Luccini se hiita de donncr des exNplications
-- Chacun, ici, est logé à sa gutise. Les enfants se Contentent dui

strict nécessaire. lis ime-nnt mieux écononmiser lotur argent que le
dépenser en meubles superflus. . . A qu'oi bon une couchette ? Est-
ce que la couchette rend le lit moins dlur ?

Fanchont ne fit pus d'objection.
Elle était habitu6e aux privations et avait plus d'une fois couché

à la belle étoile, c4cte auberge des vIigtbondi.
Il l'introdlui:zit (tlans tine, chamiibrctte prenant jour sur la courc,

long boyau qui descendait dlansî l'humidité puiante de l'immeuble.
Du reste à la hauteur de l'étage, on avait un peu de clarté, un

peu d'air, car rien ne barrait la% Invie (lu ciel, par-dessus les régi-
ments de cheminées, qui se di.spersaient aux alentours.

-Voici votre chambre, dit-il. Vous l')occuiperez, vous et trois
autres fillettes, entre autres JIuliana que vous connaissez.

Et avec satisfaction:
-Hein ? j'esýpèra- qlue vous serez très bien ici?
-Oui, très bien, fit Feinchon avec un l4ger serrement de coeur,

en promenant sonî regard autour d'elle.
Car elle pensoit qu'en sa chambrette dlu qjuai des Grands-Augus-

tins, du moins, ulle était seule ; Cette chambrette, elle nie la parta-
geait avec persýonne, elle y pouivait se reposer à son aise, y penser
en paix à ceux qu'elle aimait, pleurer sans qtue personne, aucun
indifférent, s'inquiétât de sa tristesse.

Et elle regrettait cela.!L-
Il posa le Zpaquet de hardles dzins uit coin.
Barbet flairait partout.
Il revint nu bout <'un certain temps autprès dle ma mîiitresse, une

fois son examen terminé.
Il n'avait pas l'air satisfnit; l'endroit (le lui plaisait pas et il

regyrettait sans dtoute aus-si la petite: chambre du quai.
-je vous dtonne Campes pouir toute la journée, dit Luccini. Les

enfants sont partisiz. Je n'ai pas <'ouvrage à vous donner. Voilà!
Liberté absolue. Vous pouvez aller vous promener.

Et comme elle le remerciait:
-Avez-vous de lag t? Si vous n'en avez pas, je vous avan-

cerai deux ou trois- fran(c.s. Vous me les rendr-z plus tard. Dans
tous les3 cas, vous avez le droit, ce soir, à six heures, de venir par-
tager la popotte dte la famnille.

-J'ai un peu d'argent, dit l"archon.
-Combien ?
-Une trentaine de francs.
-Donnez- les- moi !je vi;is les mettre à votre eomnpte. Il n'est

pas prudent que vous vous p)roniri-z avec cet argent là dans votre
poche.

Elle trouva la précaution e,-è< prudente, en effet, et lui remnit les
trente franc4. Elle ne garda pouir elle qule quelques sous.-

-je ie pas rester sanis rien faire, (lit-elle. Je vais prendre
ma vielle, et j'irai chanter...

-Très bien, très bien. ....
Luecini examinait dit coin de l'îeil l'instrument (le inusique.
Déj.à, chez le marchand <le vins (lut quai, il l'avait regardé curieu-

sgement, mais seins y toucher.
-Prtez-mioi donc votre vielleý, uine minuite.
Elle lai dépendit (leson con et !a lui donna.
Il la regarda longtempî, dl'un air connaisseur.
Ses yeux brillaient.

Si v~îstoiussez prenlez le - -

Il la lui ren<lit et %v~c imilfor:,î :c
-C'est vieux, ça ile.vel lt pasi cher. . . ~~ I!t î~'~w
-Oui, (lit la jeun til'lle. c'<-5t, tI-é. votux lItviledo ani

la Vielleuise, lat v raie l"anclioii.
Elle appela 11,zirlwt sorLttavec lui.
Et Luccini ii'ui mura
-Il y a del'î-gnt? g'îgîmier a' o pu eteîtit-u) .. 1l't Luîî, sa

vîe":le vaut pl us dle li!!I' tranles, Au it unî; mt. >seluleIeît, il va
Italloir joui r sexméý, p)our lelilm 0 ll ne qîni teir .

Fanchon ne rentra que leý soir-, à l'heure dite, poîuri d iaci.
La bande (les pîtit-; nu iiesievonat, ell auisi, par' qittre ou

cinq. Il y en eut bicntoi, une î1 uînlzînnli'.
Au [ur et à meisure qu'il[s rî'ntra;ieut., le loti la l'onde, faisant

fonctions dle petit cetisi -r, Ii irtilan'i, la eoiîamîe rî?serve.o (le
Luccini pour lui r-enIre coitiplî' e la joir -t 'tlui remettre le
montant dtes rc-ts.Celii s" t.-etit tri's r -'illièrenment, comume cil
une aidiiiinisii- i.tion. P.îrf.nj.sî I rslime la ré-cete avatit été imaigre,
Luecini <Me.'aît l'c voix., lai-it qlesl-ur:tîrs masc <i-l
ifù-co pari ha:-elr(l et p:crcý' q'ol i n. va;ili t 'ai1 ' lVouenoancluon
- il ne se fâchat pir,.

-Il e.st de bonnec limti-murlit a ti;lti a l'anc l.
-Est-ce qu'il est mneîu lui ?meînu
Mattéo gl voa~ rs lit chambire îlo I î:ccillî un i <'gard crainitir,

niais se contenta <le réŽpondlre
-Non. ... quanud onl tii e' qu'il
Lorsque Lnuccini euit is. se.seijt'sàj'" il IeIjeu-t ;u.u li iieu

(les enfaints. )îîî et rniil:rel'i so'niiîn qu'il af1'î'tai, ce. n'était
plus le mêmue homme, Il lit à "i% IUUt--m (oàLauîou IIIu entra
dans une salle coîmmuîne oÙ éh-it drI- u-e une n:uul timide le long
dle laquelle prirent ple-,t' les rulants.

Fanchion et ,Juliionaý se, li1rent l'une uipréè d(e l'cul re.
Mattée était 1 côté, (le l'a talionealiîn.
Oit servit une soupe et 'lut bouilli avce îles lgme.La souipe

était bonne ; le beoutl lIîit lelimt mis tou t. ela eût été Ibon
pour nourrir cinqî on six doýu (!ldLt ,e celat 'h-uvait s<'rvir polir1
quinze. Cepiendit;t l)iine :' e pletignaît'. QîxarTld à l"ancmon,
elle avait le coeuir grros no' tiJueflUa queL <tl l'ont des- l('Vr04 à ce
qui passa dev'ant elle.

Luccini ne mmungcnu t, pas avec les (ntnseiutz. Il se réservatit, sans
aucun cloute, p~our <les choses mieilleures.

Mais on le savait là tout. pi, i, danrs sait imm e' Il î'tItt prf-îsünt
et sa présence inîluait suru lýcs petits qui cauisitnent à Voix b'asse.

Ils Considéraient beu !u 'anchon. <ui'îis-n se mloquaient
d'elle et do soie instrnumenct, cette vielle dont ils, i' connaissaient
pas les re.wiources. .lteîseul, a'- .Jli:ttn, l1î4; îlut Ils
avaient, entendufl lat jeune lui!i e;sa voixý iliiîirahle les avaIit étonnés.
Tous1  ceafue avaient l'imstiiit de lat iiiisi<1n''. Et, l'on so tut
lorsque, aul mloifent oit le-; diiace- e. lvenaient, plu vives,
Mattéo dit tout à coup:

-Vous n'y connvîiss,-z rien et, vousi êtes tous îles malappris. .
Fanchon lgagnerax plus à elle tout, seum l i vot. -;u touscîueulîe

Alors, on se tut. ['s i~r ryîns lat n-,'' i-i 'rînt avec lus île. cur-o-
sité. Les filles seuilesl clauchotèrent encore.

Fanehon, 'lut rî<-to, netdatet rio voyais rien.
Aut milieu de e-ýs enýfîit. imii- (tit qi tous, excep)to uNatf.eo et

Juliana, lui naItritussýiuent plutût) Imo-Lles, elle ne, peu sait qu'à iion
Petit-B.2ý,rntrîl ;qu'tait-il devenu.

Après IL huer, [jimcini reliarut.
Li, tJourunée étnit biien h ii; n pour le- claents.
Mais la soire comInn';alî(ti
Et les soirées roprésemut:îtent île l'itos rcti~

Les musiciens se répunîl-ient 'suir lae rive îlriite et &ur la rive
gauche, dans les ccVîA-u; c'était le 1 u clair d[i lotur reIvenir.

Lorsqu'ils furent liari-i, "nli' resta seulle avec le imatti'e.
-ospouve -z vouls coutelier, mu ieli Valt, 'lit-il atvîI., lbonté.

Elle r-entra dl'ns lat eli-iii-e eoiiîîne à elle et à 'latea Elle
se déshabilla l'nUt"rinL, enoue à -grot. Son instîilltî îe Imie
lui disalit qIu'elle, n'était plus rocg'e

Elle se couchat sur soniitls
Et, avant île, s'en'loiir, e lvit, u-n. tilair tmoit ce. qui avait

été ba Vie j~ji'l -ssise Cit ul''s' I'l ')îe(aîe
rine Deývoi.ssoual <lqui bord"ait !ion lit et luii jrdiliait tarît, île l'ai-
sers ; les gnilse:lelu-Uimrlsi l<etsi dlix et si bon
l'îuIfectioli purec-t~aî do ~ thî lîa;uiiî uîîci l lti
gro)ndant t-onujours et î-ntrieîmnîlatnt .s''nhrs I'-<irr et duî

basrto)ute ,st vu", touite-.
Ses yeux se goiiulhî''-nt île uuiî's
Elle poiiisa tniti rondîîrîi
Et, i.uîrêès îlellî, tin pi-ufonle Zoi1pir r'polit.
Ellecr e siî e't se soulkýea sur :ion rm'iîlu.
CîŽt-at le lion Bi rbet q[ui, a- ,la Lue crie l'air, <<-'liatve

arMour saj~eille Illaitres>e.
Tou)Is les soir-s, elle leeueS'i avant 'le sn<our


